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Introduction
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Nous sommes aujourd’hui confrontés à une mutation de la sexualité que nos ancêtres n’auraient jamais imaginée. Nous pouvons agir sur la fertilité au moyen d’hormones, d’inséminations artificielles et de fécondations in vitro. Nous rencontrons de nouveaux partenaires par le biais d’agences de rencontres et d’Internet, nous améliorons notre apparence physique grâce aux produits de beauté et à la chirurgie plastique, et nous savons créer la vie en éprouvette. Aucune espèce sauf la nôtre n’y était jamais arrivée.
Les êtres humains sont experts dans l’observation des comportements amoureux et sexuels des autres espèces. Nous savons les prédire et même les modifier et nous pouvons modifier génétiquement toutes les créatures vivantes pour transformer leur apparence. Mais quand il s’agit de nous choisir un ou une partenaire, nos congénères ne semblent pas très doués, et ils sont souvent bien en peine de décrire le processus qui a conduit à cette union. La plupart des espèces animales semblent rencontrer peu de problèmes dans le choix de leur partenaire sexuel ou dans la relation amoureuse. La plupart du temps une femelle tombe en chaleur, elle choisit le bon compagnon, ils s’accouplent, et tout est dit.
L’espèce humaine est la seule à qui la perspective de former un couple pose autant de problèmes.


Où en est notre relation avec notre partenaire ? (ou bien : pourquoi restons-nous désespérément seuls ?) Voilà une question qui est, partout dans le monde, une constante source de discussions et particulièrement entre femmes. Rares sont les événements qui peuvent nous procurer autant de joie et d’exaltation qu’une rencontre amoureuse, et parfois nous rendre aussi malheureux, nous plonger dans un tel abîme de désespoir. L’amour a toujours été le thème par excellence des poèmes, romans, chansons, films ou sitcoms. Dans tous les pays du monde les gens font l’expérience de l’amour et toutes les cultures ont un vocabulaire pour le décrire.
Mais qu’est-ce au juste que l’amour ? Voilà une question qu’on se pose depuis des milliers d’années : des chercheurs de presque toutes les disciplines ont essayé de tirer au clair la nature de l’amour et d’expliquer à leurs semblables ce qu’ils devaient en penser. Pourtant aucune des réponses proposées à ce jour n’a été satisfaisante. Insaisissable, l’amour appelle à un renouvellement constant des définitions et interprétations. On peut commencer par s’interroger sur la sexualité : Pourquoi avons-nous des rapports sexuels ? Qu’est-ce qui pousse les hommes dans cette quête continuelle ? Qu’est-ce qui pousse les femmes à exiger de leurs compagnons qu’ils s’engagent à long terme ? La relation amoureuse est un passe-temps coûteux en argent, en énergie et passablement stressant. Nous avons tenté dans ce livre de répondre à ces questions. Nous vous montrerons comment débutent l’état amoureux, les rapports sexuels et l’amour proprement dit, nous vous présenterons les études scientifiques qui analysent les mécanismes cérébraux impliqués dans ce processus. Enfin, plus important sans doute, nous vous expliquerons comment aborder la relation amoureuse, agir et réagir dans tous les cas de figure. Cet ouvrage s’appuie sur des études scientifiques, des enquêtes, sans oublier quelques touches d’humour pour vous aider à mémoriser nos explications.
La recherche de l’« élu(e) »
La plupart d’entre nous grandissent dans la croyance qu’un jour nous trouverons « l’amour » incarné dans cet être tout à fait particulier avec qui nous « devons être heureux jusqu’à la fin de nos jours ». La vie réelle, toutefois, ressemble rarement à l’image idyllique que la plupart des gens s’en font. On se marie encore aujourd’hui en se jurant fidélité « jusqu’à ce que la mort nous sépare », mais le taux de divorces ne cesse d’augmenter et il se situe aujourd’hui autour de 50 % dans les pays occidentaux. Quant aux liaisons extraconjugales, on les estime entre 30 % (pour les femmes) et 60 % (pour les hommes).
L’échec d’une relation sentimentale est considéré comme un échec personnel par la plupart des gens et envoie des millions d’entre nous chez les psys. Mais conflits et disputes à l’intérieur des couples sont la norme pour presque toutes les espèces, y compris les êtres humains.
Le sexe c’est comme l’air : c’est sans importance sauf quand on n’en a pas.


Depuis la fin du XXe siècle, une montagne de travaux scientifiques de biologistes, neurologues, psychosociologues ont démontré que les divers comportements humains sont cérébralement programmés. Nous savons aussi que toute une série d’influences s’exercent sur nous, parents, professeurs, amis, collègues conditionnent nos façons de penser et d’agir. Résultat ? En nous, nature et culture, inné et acquis sont inextricablement enchevêtrés. Dans les années 1980, on croyait en général que l’essentiel du comportement humain était appris et pouvait être modifié. Nous savons maintenant qu’il est pour l’essentiel inscrit dans nos gènes. Imaginez que votre cerveau dispose d’un système d’exploitation semblable à celui d’un ordinateur. Vous en étiez équipés à votre naissance et il se met en mode défaut quand il est stressé, c’est la part naturelle en nous. La part culturelle c’est notre environnement, comparable aux logiciels qui se greffent sur le système d’exploitation.
Cela ne signifie pas que nous sommes les « marionnettes » de notre capital génétique. Les êtres humains ont développé des lobes frontaux qui leur permettent de réfléchir à leur comportement, mais il est important de comprendre que notre passé ancestral nous a laissé un héritage contraignant. Certes, le développement du cortex cérébral – cette aire qui traite les informations transmises par les organes des sens, héberge la mémoire et les processus cognitifs – nous a rendu capables de penser, de faire des choix et de nous hausser au-dessus de notre héritage génétique à bien des égards. Mais s’agissant d’amour et de sexualité, notre programmation initiale régit toujours nos préférences et nos choix, bref notre fonctionnement ressemble beaucoup à celui de nos ancêtres. Et comme vous le verrez, il n’y a pas moyen de s’y soustraire. Votre cerveau est équipé d’un système d’exploitation avec des modes par défaut. Si votre ordinateur stresse ou se plante, il fonctionne en mode par défaut et votre cerveau en fait autant. Les rapports entre les sexes artificiellement fabriqués, politiquement corrects, basés sur la soi-disant « égalité », où l’on attend de nous que nous désirions tous les mêmes choses, ne sont rien d’autre qu’un logiciel parmi d’autres, le « politiquement correct ».
Les hommes et les femmes ont aujourd’hui comme autrefois des attentes différentes envers la sexualité et l’amour – ni meilleures ni pires, mais différentes – et ces attentes sont largement dictées par notre configuration initiale. Nous pouvons certes faire des choix conscients et nous persuader que nous voulons certaines choses, même si notre instinct nous pousse encore et toujours dans les voies qu’il est programmé à choisir.
Ce livre vous montrera que les femmes sont aussi intéressées que les hommes par la sexualité (« faire l’amour », comme elles disent) et que les pulsions sexuelles masculines et féminines sont déclenchées par certaines conditions, priorités et circonstances. Nous examinerons les désirs profonds des hommes et des femmes, les relations extraconjugales, les infidélités et d’autres aspects de l’amour et de la sexualité que la plupart des gens ignorent. Nous vous proposerons aussi des stratégies afin d’accroître votre valeur sur le marché de la séduction.

Pourquoi la sexualité est-elle devenue si compliquée en Occident ?
La plupart des problèmes que nous pose la sexualité aujourd’hui peuvent être attribués à la reine Victoria et à son mari, le prince Albert. Victoria, qui a régné sur la Grande-Bretagne de 1837 à 1901, a imposé un code moral extrêmement répressif envers la sexualité et toutes les formes de délinquance. L’existence de l’homosexualité féminine était niée, l’homosexualité masculine était honnie et châtiée. Ces valeurs victoriennes se sont, hélas, du fait de la prééminence de l’empire britannique, propagées dans l’ensemble du monde anglosaxon.
À l’époque de la reine Victoria, pour que les hommes n’aient pas de pensées impures, on cachait ainsi les jambes, mais pas seulement celles des femmes, on masquait aussi celles des tables et des pianos… À cette époque, les costumes de bain recouvraient tout le corps aussi bien des hommes que des femmes. Victoria décréta que dans la bonne société, certains mots étaient proscrits et les réclames pour les sous-vêtements furent bannies des journaux. À l’époque comme aujourd’hui, pour la plupart des gens, la nudité était synonyme d’excitation sexuelle.
La pruderie victorienne estimait inconvenant de proférer le mot « jambe » en présence de dames. À la place, on devait dire « membre ».


Sous l’ère victorienne, les femmes ne devaient jamais faire d’avances sexuelles ou s’autoriser la moindre fantaisie dans ce domaine, elles vivaient dans une dévotion silencieuse à leur mari, leur famille et leur pays. La réussite sociale d’un homme était basée sur la docilité de sa femme et l’on présumait que celle-ci n’avait pas de besoins sexuels propres. La sagesse populaire de l’époque prétendait que les femmes n’aimaient pas le sexe et que c’est par devoir qu’elles l’acceptaient : elles se soumettaient bon gré mal gré aux besoins sexuels masculins. Dans certains livres de l’époque on suggérait qu’un bon mari ne devait pas exiger de sa femme qu’elle fasse l’amour plus d’une fois tous les six mois et l’on donnait des conseils aux hommes pour réfréner une libido trop exigeante. Quant aux femmes on leur disait de s’allonger, de fermer les yeux et de « penser à l’Angleterre ».
Vos grands-parents ou vos arrière-grands-parents sont sans doute nés à cette époque et ce rapport honteux à la sexualité vous a été transmis, que vous en soyez conscients ou non, par vos parents, comme il leur avait été par les leurs. Si vous éprouvez de la gêne quand il est question de sexualité, si les plaisanteries grivoises vous embarrassent et que vous essayez de changer de sujet, vous êtes probablement victime du fantôme de la reine Victoria. Le puritanisme victorien explique que, dans les pays anglophones et en particulier en Grande-Bretagne, les gens aient tant de problèmes avec la sexualité si on les compare aux pays scandinaves ou aux autres pays d’Europe. Cela dit, l’Angleterre n’a pas eu l’exclusivité d’une morale sexuelle répressive et si votre rapport au sexe est gêné et refoulé, vous le devez sans doute à la religion dominante dans votre pays et aux moralistes étroits qui ont, un peu partout et depuis des siècles, imposé leurs conceptions rétrogrades sur ces questions.
Comment un Anglais sait-il que sa femme est morte ?
La fréquence des rapports sexuels n’a pas changé mais la vaisselle s’empile dans la cuisine.



Les statistiques
Aujourd’hui un mariage sur deux se termine par un divorce, dans 85 % des cas à l’instigation de l’épouse. On estime qu’il y a chaque jour en Grande-Bretagne trois suicides d’hommes astreints à payer des pensions alimentaires prohibitives à leur ex-femme, car le système veut que cette ponction soit proportionnelle à leurs revenus. Ces hommes, devenus les bagnards d’un système impitoyable, ont le sentiment de ne pas pouvoir s’en sortir. Entamer une relation de couple, fonder une famille et avoir des enfants peut être une expérience merveilleuse mais à partir du moment où le couple se déchire et où la famille éclate, le cauchemar n’est pas loin. D’où l’intérêt de comprendre comment vous êtes programmé pour choisir votre partenaire.
Ce livre s’appuie sur les résultats d’enquêtes scientifiques et délaisse aussi bien les légendes que les conceptions rebattues de l’amour ou encore les théories politiquement correctes. La plupart des arguments que nous présentons sont validés par des travaux d’experts reconnus, qu’il s’agisse d’études empiriques, d’expériences scientifiques, ou d’enquêtes sociologiques. Ces multiples recherches puisées à diverses sources permettent de jeter une lumière nouvelle sur nos fonctionnements et nos manières de penser. Chaque fois que nos hypothèses n’étaient pas corroborées par des études scientifiques, nous les avons écartées.
Durant les six années de recherches qu’a exigé la rédaction de cet ouvrage, nous, les auteurs, avons donné naissance à deux enfants par FIV, surmonté un cancer de la prostate avec tous les ennuis que cela comporte et rencontré bien des obstacles que doit affronter un couple qui s’aime, lesquels menacent son équilibre, parfois son existence même. Dans ce livre nous ne parlons donc pas seulement de recherches mais aussi de nos expériences et observations personnelles et des stratégies que nous avons inventées au cours de cette aventure à deux.
Bonne lecture !
 
ALLAN ET BARBARA PEASE





Chapitre 1
Le sexe dans le cerveau

 [image: images]

Passion, coup de foudre, tomber amoureux, être raide dingue…
Tels sont les mots et expressions que nous employons pour décrire les sentiments d’extase, d’exaltation, de félicité, de ravissement que presque toute personne éprouvera d’une façon ou d’une autre à un moment de sa vie. Et ces remous émotionnels s’accompagnent d’angoisses, de détresse, de douleur, de désespoir, de tourments et de chagrin. Pendant des millénaires, les spécialistes de la chose ont essayé de définir l’amour passion, sans grand succès, tirant habituellement la conclusion que ce phénomène doit s’expliquer par des forces externes, de type mystique, surnaturel ou spirituel.
Depuis les années 1970, nous constatons chez nos semblables une aspiration profonde et spirituelle à l’amour. Cette aspiration est le résultat de l’effondrement des structures sociales qui nous permettaient de construire des liens intimes avec nos amis, nos parents, nos proches, nos partenaires amoureux, suivant un schéma qui est resté à peu près le même depuis le début de notre histoire. Les humains se sont distingués parmi les autres espèces comme ceux qui veillaient affectueusement sur leur progéniture, protégeaient et aimaient leurs semblables, développaient des relations de solidarité et privilégiaient la vie de groupe, qu’il s’agisse d’unités familiales ou de tribus plus nombreuses. Les plus âgés s’occupaient des enfants tandis qu’hommes et femmes plus jeunes chassaient, travaillaient aux champs ou cueillaient de quoi manger. Le soir, les plus âgés racontaient des histoires aux enfants, narraient les hauts faits des ancêtres et parlaient de la vie en général. Ce type de structure familiale, on ne le trouve plus aujourd’hui que dans des cultures primitives, au Moyen-Orient, en Asie ou en Afrique. Alors que les célibataires, parents ou non, sont de plus en plus nombreux, ce fossé culturel ne cesse de se creuser. Pendant au moins un million d’années, la structure sociale avait pour fonction d’aider femmes et hommes à former des couples et à fonder des familles. Aujourd’hui, c’est l’inverse : la vie sociale tend à les séparer. La désintégration de la cellule familiale de base a conduit à la perte des valeurs et beaucoup d’enfants qui grandissent sans père peinent à se construire une identité.
Objectifs identiques, programmes différents
Quand il s’agit de sexe et d’amour, hommes et femmes ont des stratégies très différentes, lesquelles plongent leurs racines dans notre passé le plus lointain. En termes simples, les hommes d’aujourd’hui sont excités par des stimuli visuels et par tous les signes de santé, de fertilité et de jeunesse chez une femme, tandis que les femmes sont excitées par les emblèmes de pouvoir, le statut social, la capacité de travail et les ressources matérielles – exactement comme leurs ancêtres. En fait, rien n’a profondément changé chez les êtres humains depuis des siècles en termes de pulsions et de comportements sexuels. C’est peut-être une idée politiquement incorrecte dans le monde actuel si aseptisé, où l’on voudrait nous faire croire qu’hommes et femmes veulent les mêmes choses et ont les mêmes motivations, préférences et besoins. Mais en nous lisant, vous constaterez par vous-même que tout ça n’est pas vrai. Et en fait, tout au fond de vous, vous savez que ce n’est pas vrai. Cette légende est entretenue par les hommes de pouvoir, politiciens, idéologues, leaders religieux, groupes féministes et autres individus politiquement engagés. Il peut être politiquement correct de dire qu’aujourd’hui hommes et femmes ont les mêmes idées et les mêmes désirs, mais si vous avez un tant soit peu d’expérience de la vie sociale, professionnelle, de la direction d’une équipe voire d’une entreprise, vous savez que c’est un bobard.

Le « pouvoir de l’amour »
David Buss, professeur de psychologie à l’université d’Austin (Texas), est un expert internationalement reconnu pour ses recherches sur les différences entre les sexes dans la sélection des partenaires. Lui et son équipe ont recueilli des témoignages sur la passion amoureuse dans 147 pays. Ils ont analysé les témoignages de la passion amoureuse dans les peintures rupestres, les poèmes, les chansons et les livres. La plupart des gens ne voient que les aspects positifs de l’amour quand ils y pensent. Ils s’imaginent regardant l’élu(e) de leur cœur au fond des yeux, lui tenant la main, faisant l’amour et se chauffant au soleil de sa douce et enveloppante tendresse. Pourtant, il y a aussi un côté sombre dans l’amour. Buss et ses collègues en ont trouvé de multiples preuves, tout au long de l’histoire de l’humanité : philtres, envoûtements, formules maléfiques, suicides ou meurtres, tout cela pour conquérir ou reconquérir un être aimé… Si pour la plupart d’entre nous l’amour est une expérience positive, il comporte aussi quelques inconvénients sérieux. Pensez aux meurtres, aux vendettas, aux suicides qui ponctuent les histoires d’amour malheureuses. Dans toute l’histoire littéraire, conjoints, amants, rivaux, soupirants et amoureux éconduits suivent leur amour dans la tombe quand celui-ci succombe. Presque toutes les cultures ont leur équivalent de l’histoire de Roméo et Juliette. Notre insatiable besoin d’amour nous remplit d’euphorie, de désespoir, de peur ou de désir de vengeance, et nous éprouvons parfois tous ces sentiments en même temps.
Les victimes d’histoires d’amour qui ont mal tourné, dépressifs ou suicidaires, remplissent cliniques et hôpitaux.


Si l’amour passion est universel, si toutes les cultures du monde le connaissent, il faut bien qu’il ait une base biologique : ce ne peut être une simple tradition culturelle comme l’adoration des idoles ou la religion. L’amour est une composante très puissante de notre psychisme, inscrite tout au fond de nous.

La biologie de l’amour
Les scientifiques qui ont cherché à comprendre quels mécanismes gouvernent le cerveau d’un individu amoureux ont conclu qu’il existe trois systèmes cérébraux distincts qui gèrent l’accouplement et la reproduction – le désir, l’amour passion et l’attachement à long terme.
Chacun de ces systèmes est associé à une activité hormonale distincte et à des types de comportements spécifiques valables pour tous les amoureux. En vous référant à ces trois systèmes, vous comprendrez plus aisément à quel stade en est l’amour, le vôtre ou celui d’autrui, et vous allez mieux pouvoir interpréter le comportement amoureux.
L’objet de ce chapitre est de vous aider à comprendre les fonctions cérébrales élémentaires qui gouvernent le désir, l’amour passion et l’attachement à long terme. Nous avons essayé de rester aussi concis et simples que possible dans nos explications. Quand nous parlons des zones spécifiques du cerveau, il est important de comprendre que les aires cérébrales en question appartiennent à un système global et nous remercions le professeur Graeme Jackson de l’Institut de Recherche sur le Cerveau (Melbourne) pour ses suggestions dans ce domaine. Nous avons simplifié les mécanismes neurologiques pour les rendre plus accessibles à nos lecteurs tout en essayant de présenter fidèlement idées et concepts. Ces données fournies par la recherche sont essentielles et elles forment la base sur laquelle notre livre étaye ses arguments. La terminologie médicale que nous utilisons ne sera certes pas accessible à tous mais ce qui importe c’est de saisir sa signification pour votre vie sentimentale. Nous nous intéresserons aux lois qui opèrent la plupart du temps pour la plupart des gens et non au comportement des minorités ou des exceptions.
On a démontré que l’amour résultait d’un processus biochimique mettant en action des substances chimiques et circuits neuronaux précis dans certaines zones cérébrales. En termes scientifiques simples, l’amour humain est déclenché par la combinaison de neurotransmetteurs et d’hormones telles la dopamine, l’ocytocine, la norépinéphrine, la testostérone et les œstrogènes, comme chez d’autres espèces de mammifères à la saison des amours. Une fois que notre cerveau a identifié un partenaire convenable à partir de certains critères (dont nous parlerons plus loin), il se met en « surrégime » pour produire les substances chimiques qui vont l’aider à séduire cette personne.
L’amour, ce n’est rien d’autre que des réactions chimiques à l’œuvre dans le cerveau.


Dans l’histoire de l’humanité, les mariages étaient la plupart du temps arrangés en fonction de certains critères : richesse, statut social, rivalités familiales, intérêts et stratégies tribales. Aujourd’hui, cette conception a disparu en Occident et l’immense majorité de nos contemporains font des mariages d’amour.
Pour sélectionner un partenaire, les êtres humains focalisent leur attention sur une seule personne, ce qui les distingue de la plupart des autres espèces. Un pigeon mâle qui veut s’accoupler, par exemple, gonflera son plumage et tentera de séduire un maximum de femelles. Les êtres humains, en revanche, passent en revue plusieurs candidats mais jettent leur dévolu sur l’un d’entre eux.

Le coup de foudre
L’existence du « coup de foudre » est désormais prouvée scientifiquement et il touche la plupart des espèces animales à peu près de la même façon.
Ray faisait des courses au rayon pâtisseries du supermarché quand il a jeté un coup d’œil entre les paquets de céréales. Soudain, ce fut le choc, suivi d’une sensation d’euphorie, presque comme s’il avait bu ou fumé un joint. Debout à quelques mètres, une femme venait de le figer sur place. Elle n’était pas belle au sens habituel, mais il y avait quelque chose d’inexplicable dans son allure, sa façon de bouger, qui faisait battre son cœur très fort. Tout ce qu’il savait c’est qu’il était magnétiquement attiré par elle. Le simple fait de la regarder le remplissait d’excitation et lui donnait la chair de poule.
Pourtant, malgré l’exaltation de la découverte, il ressentait aussi un certain désespoir à l’idée qu’elle ne serait peut-être jamais à lui.
Si vous avez déjà vécu l’expérience du coup de foudre, vous vous souvenez sans doute que vous aviez presque l’impression d’être drogué. Pour une bonne raison : votre cerveau produisait d’énormes quantités de dopamine et de norépinéphrine. Le même phénomène se produit chez d’autres animaux. Prenez, par exemple, le campagnol femelle. Si l’on expose la femelle campagnol à une odeur même légère d’urine de campagnol mâle, elle va vivre exactement la même réaction chimique que les êtres humains : une décharge de dopamine et de norépinéphrine. Une étude a montré que lorsqu’on montre des images de béliers à des brebis en chaleur, le niveau de norépinephrine grimpe dans leur cerveau. Alors que cet effet dure quelques secondes ou minutes chez la plupart des animaux, elle peut durer des mois voire des années chez les êtres humains.
Les scientifiques s’accordent à reconnaître aujourd’hui que le coup de foudre est un phénomène bien réel. Les chercheurs en neurobiologie considèrent aussi que dans une société stable où les gens ne vivent pas sous la menace directe de la mort ou de la guerre, le désir, les relations amoureuses et l’attachement à long terme sont peut-être les façons les plus efficaces de prolonger la survie de l’espèce.

C’est la faute à Darwin
Le désir est le résultat d’une augmentation du taux sanguin d’hormones sexuelles, testostérone et œstrogènes. Ces hormones peuvent entraîner une recherche urgente de gratification physique. Quand nous éprouvons du désir, deux zones clé du cerveau sont activées : l’hypothalamus, d’une part, qui contrôle nos besoins élémentaires – la faim, la soif – et, d’autre part, l’amygdale, une aire impliquée dans l’excitation sexuelle. Quand un homme ou une femme éprouvent du désir, l’afflux de dopamine déclenche la production de testostérone provoquant ainsi l’attraction sexuelle. C’est ce qui se produit quand vous voyez quelqu’un pour la première fois et que vous éprouvez un besoin irrésistible de « posséder » cette personne.
Une étude de 2006 menée à l’université de Chicago a montré que, chez un homme qui bavarde avec une étrangère, les niveaux de testostérone grimpent de 30 % et que plus cette réaction hormonale est forte, plus spectaculaires sont les changements dans le comportement de cet homme. La même étude montre aussi que les taux de testostérone des hommes mariés et des pères de famille sont significativement plus bas que ceux des célibataires en quête de partenaire, et leurs taux d’ocytocine plus élevés.
La fonction biologique du désir est de permettre la procréation et d’assurer la survie de l’espèce humaine, et ce en toutes circonstances, ou presque. Dans les conditions de vie très rudes qui étaient celles de nos ancêtres, « faire la cour » était souvent exclu. En outre, les femelles humaines ne peuvent procréer qu’un enfant par an ce qui signifie que, en l’absence de désir, l’espèce humaine aurait été menacée de disparition. Parce que nous sommes des reproducteurs lents, Mère Nature a donc fait de nous des procréateurs enthousiastes. C’est pourquoi les êtres placés dans des situations menaçantes et dangereuses comme la guerre peuvent subitement se trouver en situation de désir réciproque, même s’ils ne se connaissent pas. Comme leur vie est en danger, ils éprouvent le besoin de transmettre leurs gènes sur-le-champ.
En résumé, le désir, le coup de foudre et les aspects obsessionnels de l’amour débutant, focalisés sur le but à atteindre, sont des comportements qui sont apparus pour accélérer la rencontre amoureuse et augmenter les chances d’une reproduction humaine réussie.

Faire la paire
La testostérone est la principale responsable du désir sexuel et les hommes en possèdent 10 à 20 fois plus que les femmes. C’est la raison pour laquelle les appétits sexuels masculins sont toujours si forts. C’est la testostérone qui fait que les hommes sont poilus, plus grands, plus forts, plus agressifs et plus excitables sexuellement que les femmes. Mais leur taux d’ocytocine est sensiblement inférieur à celui des femmes. L’ocytocine, aussi dénommée « hormone de la tendresse », est secrétée en grande quantité chez les hommes comme chez les femmes durant l’orgasme. Dès qu’un homme a une nouvelle érection, son taux d’ocytocine redescend, raison pour laquelle les câlins après l’amour sont plus importants pour les femmes que pour les hommes qui les apprécient modérément. Une étude de 2006 de Rebecca Turner, professeure en psychologie organisationnelle de l’université Alliant International de San Francisco montre que cette hormone est le facteur clé du lien émotionnel entre hommes et femmes.
Quand deux êtres décident de former un couple ou « tombent amoureux » selon l’expression consacrée, les niveaux d’ocytocine sont élevés. C’est cette hormone qui nous procure le sentiment de bien-être et de tendresse que nous éprouvons envers la personne que nous désirons. Les femmes ont des taux d’ocytocine plus élevés que les hommes, ce qui explique qu’elles tombent plus profondément amoureuses que ceux-ci au début d’une nouvelle relation. Plus elles produisent d’ocytocine, plus elles se montreront tendres, et plus profond sera le lien forgé avec le nouveau partenaire. Le simple fait d’entendre le nom de leur amant, une odeur associée à la sienne, une rêverie ou une chanson qui fait penser à lui, accroît le niveau d’ocytocine.
Si une femme se sent aimée et adorée, ses hormones lui feront monter le sang aux joues, elle dégagera un éclat particulier, bref elle « rayonnera ». Une tenue élégante, un maquillage impeccable, des bijoux en pagaille et une nouvelle voiture de sport ne masqueront pas la disposition émotionnelle positive ou négative d’une femme. Si elle se sent mal aimée et ignorée ce sera facile à voir.
Quelle est la différence entre les hommes et les femmes ?
Une femme veut qu’un seul homme satisfasse ses moindres petits besoins.
Un homme veut que toutes les femmes satisfassent son unique petit besoin.


Les études menées par Davis Buss ont montré que quand les couples sont dans leur période « coup de foudre », les niveaux de testostérone masculins décroissent tandis que leurs taux d’ocytocine grimpent pour permettre à la relation de se consolider rapidement. C’est ce qui rend les hommes plus tendres, plus doux, plus conciliants. En parallèle, les niveaux de testostérone féminins augmentent avec l’excitation et la confiance qu’elles ressentent au début d’une nouvelle relation. Cette augmentation de la testostérone accroît l’excitation féminine et donne au couple l’impression que les besoins des deux partenaires sont à peu près identiques. Quand cet état de grâce amoureux s’achève, au bout de trois à neuf mois, et qu’une nouvelle relation débute, la libido féminine revient à ses niveaux initiaux, suggérant à l’homme que sa partenaire se désintéresse du sexe et à celle-ci que son compagnon n’est en fait qu’un obsédé sexuel. Un malentendu qui est à l’origine de nombreuses ruptures.

Pourquoi les amants sont-ils inséparables ?
Joséphine, mère célibataire de 33 ans, avait voué sa vie à l’éducation solitaire de ses enfants. Après six mois dans son nouveau travail, elle assistait à la fête de Noël de l’entreprise sur un bateau de croisière, dans le port de Sydney. Elle rayonnait ce soir-là, et les multiples compliments et regards de la gent masculine en émoi ont boosté sa confiance. Elle se sentait belle. Tandis que le bateau glissait sur les eaux sous un splendide clair de lune, elle a fait la connaissance de Patrick, jeune cadre supérieur séduisant du bureau de Melbourne. En lui serrant la main, son cœur s’est mis à battre la chamade. Il était grand, élégant, cheveux bruns, la faisait rire et elle avait l’impression que l’attraction était réciproque. Après une soirée magique passée à trinquer et à danser, ils ont continué à parler jusqu’au petit matin et ont passé la journée et la soirée du lendemain ensemble. Joséphine avait l’impression d’avoir été ensorcelée.
De retour à la maison, elle a été ravie de retrouver ses enfants mais Patrick et le moment qu’ils avaient passé ensemble occupait toutes ses pensées. Elle se demandait si elle lui manquait autant qu’il lui manquait. Les jours suivants elle a commencé à perdre du poids, elle avait perdu l’appétit. Elle pensait tout le temps à lui et aux moments passés ensemble. Elle s’est mise à lui téléphoner dix fois par jour juste pour lui dire qu’elle pensait à lui et à lui envoyer des texto jour et nuit. À lui acheter des petits cadeaux pour lui signifier à quel point il comptait pour elle. Ses enfants qui se sentaient négligés ont commencé à bouder, mais elle ne semblait guère s’en soucier. Elle a annulé le rendez-vous de son fils chez l’orthodontiste, utilisant l’argent pour un week-end à Melbourne. Elle se disait qu’il était grand temps qu’elle pense un peu plus à elle et à son bien-être.
 
Les modifications de comportement au début d’une relation amoureuse ressemblent à une psychose et, du point de vue biochimique, l’amour passion évoque une addiction alcoolique ou une toxicomanie. Le Dr John Marsden, directeur du British National Addiction Center, spécialisé dans les problèmes de dépendance, a découvert que l’addiction amoureuse est très proche de la dépendance à la cocaïne ou aux amphétamines. Il en a conclu que la relation amoureuse est une sorte de « mécanisme piégé » destiné à souder les partenaires assez longtemps pour cimenter une véritable relation. L’anthropologue Helen Fisher, auteure de Pourquoi nous nous aimons ?, a décrit le coup de foudre amoureux comme « un ensemble d’événements chimiques survenant dans le cerveau et présentant des points communs avec la maladie mentale ». Selon le Dr Fisher, les circuits cérébraux qui deviennent actifs quand on consomme de la cocaïne sont exactement les mêmes que ceux qui s’activent quand on est amoureux et l’intense euphorie éprouvée est très comparable à celle que procurent certaines drogues. Certains chercheurs ont aussi mis en évidence la relation entre relation amoureuse et hypersécrétion de dopamine, un neurotransmetteur étroitement lié à l’état d’euphorie, de manque et d’addiction.

Un état second
Les molécules sécrétées par le cerveau au début d’un nouvel amour entraînent toute une série de sensations physiques et de réactions qu’environ 90 % des nouveaux amants ont, selon les enquêtes, expérimentées. On citera notamment la perte d’appétit, les rougeurs, la gaucherie, la chair de poule, une respiration accélérée, des vertiges, des palpitations, de légères pertes d’équilibre, les paumes moites et le bégaiement. Nombre de ces réactions sont liées à la peur d’être rejeté par l’être aimé : l’état amoureux combine donc excitation et angoisse. Les amoureux de fraîche date qui ressentent ces émotions examinent sans cesse le visage de leur partenaire pour s’assurer qu’il éprouve les mêmes.
Carole King a parfaitement résumé les impressions que nous éprouvons dans sa chanson de 1970 Je sens le sol trembler sous mes pieds. Cette chanson décrit les sensations – chaud et froid, perte de contrôle émotionnel, palpitations et impression que le sol va s’ouvrir sous ses pieds – qu’elle éprouve en présence de l’homme qu’elle aime. Ces sensations sont comparables à celles des personnes dépendantes à une drogue.
L’amour peut être un merveilleux bouleversement qui, pour la plupart des gens, survient de façon inattendue. Ils n’ont rien pressenti et n’ont aucun contrôle apparent sur ce qui leur arrive. Leurs émotions viennent du cortex cérébral, l’aire la plus archaïque du cerveau, et elles submergent la partie rationnelle, poussant les amants à des comportements irrationnels, de la même façon que la réaction « combattre ou fuir » pousse quelqu’un à fuir quand il voit un lion, au lieu de réfléchir calmement au meilleur plan de survie. L’euphorie amoureuse a inspiré à certains artistes des chansons d’amour à la mélodie obsédante et à la poésie poignante. Mais l’intensité de l’amour peut aussi faire basculer certains êtres dans la jalousie ou la paranoïa. Cela dit, des études scientifiques récentes montrent que l’état amoureux peut améliorer spectaculairement notre santé, qu’il contribue même à guérir le cancer ou d’autres maladies. L’amour peut, à l’inverse, nous pousser à cohabiter avec des êtres dont le comportement est nuisible à notre bien-être, comme dans le cas de partenaires violents.

Je perds l’appétit et le sommeil
Le métabolisme des êtres qui viennent de tomber amoureux est souvent perturbé. Ils affirment être incapables d’avaler quoi que ce soit, perdent le sommeil et présentent des troubles obsessionnels compulsifs, tels ceux qui appellent le nouvel élu de leur cœur vingt à trente fois par jour. Ces comportements sont associés à la combinaison de bas niveaux de sérotonine et de hauts niveaux d’ocytocine. La sérotonine est le neurotransmetteur qui nous donne un sentiment accru de conscience, de sensibilité à notre environnement et une sensation générale de bien-être. La dépression et les troubles alimentaires sont aussi associés à de bas niveaux de sérotonine et les antidépresseurs ont pour fonction de faire remonter ces taux. Les femmes ont des niveaux d’ocytocine supérieurs d’environ 30 % plus élevés que les hommes et cette particularité, combinée à de bas niveaux de sérotonine, peut expliquer pourquoi les femmes sont plus enclines que les hommes à tomber « raides dingues » d’un partenaire au point d’être complètement obsédées par ce dernier.
« L’amour est le seul mauvais tour qu’on nous joue pour garantir la perpétuation de l’espèce. »
W. SOMERSET MAUGHAM


En 2007, Serge Brand et ses collègues de la clinique psychiatrique de l’université de Bâle (Suisse) ont interviewé 113 sujets âgés de 17 ans. 65 d’entre eux ont affirmé être récemment tombés amoureux. Brand a découvert que les adolescents amoureux dormaient moins, agissaient souvent de façon plus compulsive, avait beaucoup d’« idées folles et d’énergie créative » comparés à ceux qui n’étaient pas amoureux. Les adolescents « mordus » étaient plus enclins à prendre des risques, en conduisant un véhicule ou en pratiquant un sport. Brand montre que les adolescents aux premiers stades d’une intense passion amoureuse se comportent à peu près comme des patients en phase hypomaniaque. En d’autres termes, il est parfois difficile de distinguer des adolescents amoureux de personnes atteintes de troubles mentaux.
La dernière fois que vous avez dit être « fou » de quelqu’un, vous aviez entièrement raison.



Ce que montrent les scanners du cerveau
Les techniques d’imagerie cérébrale par IRM ou magnétoencéphalographie ont ouvert des perspectives nouvelles sur le fonctionnement du cerveau humain en permettant aux chercheurs de l’étudier sans dommage pour le patient.
Les enquêtes sur la neurobiologie de l’amour et de la sexualité ont fait d’importants progrès en 2002 quand Andreas Bartels et Semir Zeki, deux chercheurs de l’University College de Londres, ont publié une étude sur des hommes et femmes jeunes qui venaient d’engager une nouvelle relation amoureuse et se décrivaient comme « follement amoureux ». Quand on leur montrait une image de l’élu de leur cœur, leur cerveau ne réagissait pas de la même façon que quand on leur montrait la photo d’un ami proche. Les images cérébrales montrent que l’attraction amoureuse active les zones cérébrales riches en récepteurs de dopamine. La dopamine, rappelez-vous, c’est le neurotransmetteur souvent surnommé « hormone du bonheur » qui modifie la sensation de plaisir et la motivation. De hauts niveaux de dopamine et de norépinéphrine améliorent la qualité de l’attention, la mémoire à court terme, permettent de travailler plus et de dormir moins, de se concentrer plus efficacement sur un objectif. Quand deux partenaires amoureux, captivés l’un par l’autre, entament une relation, on observe souvent des signes de hausse du taux de dopamine : une énergie accrue, des besoins de sommeil ou de nourriture moindres, une attention et un plaisir focalisé sur les moindres détails de la nouvelle relation amoureuse. Bartels et Zeki ont jugé les images IRM du cerveau de ces jeunes gens amoureux, à différents stades d’excitation sexuelle et d’euphorie, très similaires à celles de consommateurs de cocaïne.

Autant regarder les choses en face, vous êtes accros à l’amour.
Les images IRM du cerveau présentées ci-dessous démontrent que la passion amoureuse active les mêmes zones cérébrales que l’addiction à la cocaïne.
[image: images]Le scanner cérébral de gauche montre la région du cerveau activée chez des sujets « follement amoureux ». Celui de droite montre les zones activées chez les consommateurs de cocaïne.


Que vous soyez amoureux ou « défoncés », les sensations éprouvées sont à peu près les mêmes. Ces images révèlent aussi que chez une mère qui regarde son bébé le fonctionnement cérébral est à peu près le même que chez les personnes qui contemplent l’être aimé. Bartels et Zeki en concluent que l’amour maternel et le sentiment amoureux sont liés à la perpétuation de l’espèce parce que les amants comme les nourrissons vous renvoient la certitude que votre ADN se perpétuera.

La géographie du sexe et de l’amour dans le cerveau
En 2005, le Dr Lucy Brown, professeur de neuroscience au College of Medicine Albert Einstein (New York) a analysé avec Helen Fisher, une éminente bio-anthropologue de l’université Rutgers, le fonctionnement cérébral de 17 jeunes hommes et femmes qui venaient de débuter une nouvelle relation amoureuse. Ces sujets se décrivaient comme « nouvellement et follement amoureux », c’est-à-dire qu’ils en étaient au coup de foudre ou aux premiers stades de la passion. L’analyse des IRM a révélé les mécanismes physiologiques de l’état amoureux : pourquoi l’amour est si puissant et pourquoi être rejeté est si douloureux et déprimant.
Ces chercheuses ont étudié une aire cérébrale appelée noyau caudé, associée à l’envie, à la mémoire, à l’émotion et à l’attention, ainsi que le tegmentum ventral, cette zone du cerveau qui envoie de la dopamine vers d’autres aires cérébrales. Ces zones apparaissent en teintes plus claires sur les images IRM. Les clichés sont pris au moment où les sujets examinaient des photos de leurs partenaires. Les chercheurs ont aussi comparé ces données IRM avec d’autres études sur l’érection réactionnelle aux images de femmes et analysé les données sur des couples humains et animaux qui sont ensemble depuis longtemps. Ils ont découvert que quand on tombe amoureux, le tegmentum ventral submerge le noyau caudé de dopamine. Ce dernier envoie alors des signaux pour réclamer plus de dopamine. Or, plus on reçoit de dopamine, plus l’on se sent euphorique et heureux. Fisher et Brown ont aussi confirmé que « l’amour fou » provoque une sensation similaire à une « défonce » induite par une drogue du fait de l’afflux hormonal.
[image: images]Coupe transversale du cerveau humain


Ils ont constaté que le noyau caudé était impliqué dans la passion amoureuse. Et que l’attachement à long terme était centré dans la partie frontale et à la base du cerveau, dans le putamen ventral et le pallidum. Les sentiments liés au plaisir et à l’excitation sexuelle occupent différentes aires, la plupart situées dans le lobe gauche du cerveau. Le point important est que cette recherche lève le mystère sur la neurobiologie de la passion amoureuse et rend possible un regard plus objectif sur ce qu’est réellement l’amour.
L’amour est un cocktail de drogues du bonheur, et les personnes dépendantes de ce cocktail sont des toxicomanes.



Pourquoi hommes et femmes ont-ils une vision différente de l’amour ?
Fisher et Brown ont analysé les scanners cérébraux de plus de 3000 étudiants « passionnément amoureux » effectués pendant qu’ils contemplaient une image de l’être aimé. Ils ont découvert que les femmes présentaient une activité accrue :
– du noyau caudé – zone associée, comme nous l’avons dit, à la mémoire à l’émotion et à l’attention ;
– du septum, aussi appelé centre du plaisir ;
– du cortex pariétal postérieur, qui est impliqué dans la production d’images mentales et dans la fonction de rappel de la mémoire.
Les hommes examinés montraient une activité accrue du cortex visuel et des zones dédiées au traitement des informations visuelles, notamment une aire de l’excitation sexuelle. Bartels et Zeki sont parvenus aux mêmes conclusions dans leur étude.
Les images IRM présentées ci-dessous illustrent les recherches conduites par Lucy Brown et montrent les aires activées par l’amour dans les cerveaux masculin et féminin. Elles expliquent pourquoi hommes et femmes en ont une vision si différente.
Voici les scanners cérébraux d’hommes et de femmes confrontés à l’image d’une personne dont ils sont éperdument amoureux :
[image: images]Images de l’amour. Hommes et femmes regardant des images de l’être aimé. Les zones blanches sont les aires activées.


Comme vous pouvez le voir, les hommes présentent moins de zones blanches que les femmes mais quand on examine ces clichés en couleur, on constate que les zones cérébrales masculines sont plus actives que celles des femmes qui sont plus étendues mais moins actives. Ces dernières présentent un plus grand nombre de zones actives et celles-ci sont situées dans des aires complètement différentes de celles des hommes. Ces clichés révèlent pourquoi hommes et femmes ont des perceptions si différentes de la relation amoureuse.
Une autre étude s’appuyait sur des scanners cérébraux de personnes à qui l’on présentait des photos érotiques. Or, aucune des « zones de l’amour » mentionnées ci-dessus n’était active sur ces clichés. Comme nous l’avons précisé, on a décelé une activité de l’hypothalamus qui contrôle des besoins comme la faim et la soif, ainsi que de l’amygdale qui gère l’excitation sexuelle. Le bilan de cet examen est que le cerveau excité sexuellement et le cerveau amoureux ne se ressemblent guère parce qu’ils fonctionnent selon des schémas différents.
En résumé, la science montre que l’évaluation du partenaire amoureux aux premiers stades de la passion mobilise des mécanismes complètement différents selon les sexes. Les hommes utilisent leurs yeux comme outil de base pour évaluer le potentiel sexuel féminin tandis que les femmes utilisent leur mémoire pour estimer l’homme sous l’angle de son potentiel comme partenaire à long terme. Enfin, désir et amour sont situés dans des zones différentes du cerveau, bref obéissent à des fonctionnements bien distincts.

Comment le cerveau masculin évalue-t-il la séduction féminine ?
En présentant des images de femmes séduisantes à des hommes, Bartels et Zeki ont découvert que deux zones de leur cerveau présentaient une activité accrue. La première est associée aux stimuli visuels et l’autre à l’érection du pénis – rien de très étonnant, certes. La majorité des hommes, extrêmement visuels, passent beaucoup de temps à regarder des femmes, à fantasmer sur elles, et ils ne rechignent pas devant un bon porno, ce n’est donc pas une surprise. Les chercheurs ont remarqué que quand ces aires du cerveau masculin sont activées, celles qui sont associées au jugement moral sont placées en « veilleuse ».
Un petit garçon de trois ans examine ses testicules alors qu’il prend son bain.
« M’man, demande-t-il, c’est ça, le cerveau ? » « Pas encore », répond la mère.


Les processus de visualisation du cerveau masculin sont apparus il y a environ un million d’années parce que la perpétuation de l’espèce nécessitait une bonne capacité d’évaluation du potentiel reproducteur féminin. Si une femme était jeune et saine, l’examen était concluant, l’homme sexuellement excité et l’accouplement pouvait avoir lieu.
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